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Le « Mot de l'Aumônier » à la fin du Feu de Camp doit être habituellement très court, comme l'expression l'indi​que. Ce doit être une invitation à réfléchir, à rendre grâce à Dieu, à prier.

D'après l'usage des Scouts de France, le programme du Feu de Camp doit être arrangé de telle sorte que les derniers « numéros » et les derniers chants disposent les garçons au recueillement. L'Aumônier doit profiter de l'atmosphère ainsi créée pour dire quelque chose qui pénètre dans les âmes de ses scouts déjà entr'ouvertes. Il faut donc qu'il parle avec son cœur, que sa parole soit assez émue pour éveiller d'autres émotions dans les cœurs de ses auditeurs. Il faut qu'il mette dans cette parole une note de poésie qui réponde à la poésie qui se dégage de tout Feu de Camp bien conduit.

Que nous soyons sur quelque falaise dominant la nier, ou en montagne, ou flans une clairière entourée de grands arbres, te cadre de la nature, les étoiles qui s'allument au ciel, les phares qui brillent sur les flots, les névés qui resplendissent sous la caresse de la lune, les rayons de lumière qui jouent à travers les arbres de la forêt, et puis les chants qui se sont faits plus doux, tout cela fait vibrer la corde poétique qui est au cœur de tout adolescent. Pourquoi l'Aumônier, qui doit être lui aussi saisi par cette poésie, ne mettrait-il pas ses paroles en accord avec les sentiments qui étreignent son âme et les âmes qui l'écoutent ?

« Il faudrait qu'à l'issue du feu de camp le garçon se fût amusé et réjoui sans doute, mais surtout qu'il eût reçu, dans le silence des choses animé par la vivacité du feu, ces traits de lumière, ces traits de générosité qui feront vibrer les cordes les plus délicates de son âme, et même serviront plus d'une fois de véhicule à la grâce de Dieu. 11 ne les recevra que si on a su progressivement le captiver par des chants, par des paroles, par une prière qui soient bien faits pour le toucher. » (Abbé Baron, « Scoutisme et Poésie », dans le Chef du 15 décembre 1930.)

Mais quels sujets choisir pour thèmes de ces élévations ? Lu. nous dirons qu'il faut, si l'on veut faire œuvre qui porte, s'inspirer des circonstances. Au début d'un camp, il sera tout indiqué de donner une idée qui marque un but à atteindre, qui imprime une direction, qui trace une ligne à suivre.

Parfois il sera bon de revenir sur une idée développée dans l'allocution du matin ou dans une précédente veillée de prière: toute œuvre d'éducation n'est-elle pas une œuvre de répé​tition ?

Un autre jour, pourquoi ne s'inspirerait-on pas de quelque événement qui a marqué dans la journée de camp : une B. A. importante, une excursion, une visite, peut-être quelque man​quement à la Loi ? ou encore un événement de notre vie na​tionale, un anniversaire, une commémoration, la fête du Saint inscrite au calendrier liturgique ?

Enfin l'élévation pourra être une préparation de la journée du lendemain. Les Scouts s'endormiront sur l'idée qui leur aura été suggérée et pendant leur sommeil s'opérera un tra​vail de pénétration dont les fruits seront recueillis le lendemain.

Pour illustrer ces suggestions on nous permettra de donner quelques exemples qui, tous, ont été vécus. Nous ne donnons que des thèmes qui ont été développés par nous au cours de nos divers camps.

1° Début d'un Camp.

Nous désirons que Dieu ait sa très large part dans la vie du camp. Il nous revient à la mémoire une belle page de E. Hello, citée par le R. P. Plus dans son livre « Dieu en nous » (page 202).

Il n'y avait pas de place pour Jésus-Christ dans l'hôtellerie de Bethléem. « L'histoire du monde est dans ces trois mots, et cette histoire si abrégée, si substantielle, cette histoire, on ne la lit pas; car lire, c'est comprendre... L'attendu des nations frappe à la porte du monde, et il n'y avait pas de place pour lui  dans l'hôtellerie !... »

Concluons, après avoir rappelé celte erreur du monde, vu demandant que la place de Dieu, la plus grande, la première soit faite dans le camp et dans les âmes des campeurs. '.Me ces âmes ne se laissent pas tellement envahir par les riens de la vie matérielle qu'il ne reste plus en elles la moindre place pour Celui  qui  est Tout.

2° Suite d'une excursion.

Nous campons dans les Alpes et un jour nous allons en excursion visiter le monastère de la Grande Chartreuse. Nous trouvons dans les bois des croix de pierre surmontant un globe orné d'initiales mystérieuses : S.C.D.V.O. C'est l'insigne des chartreux que nous retrouverons au monastère. Que signifient les initiales ? L'Aumônier explique : Stat Crux dum vvolvitur orbis. Et le soir, à la fin du feu de camp, l'Aumônier rappelle que la Croix doit dominer toutes les agitations du monde et que, quoi qu'il arrive, elle étend son ombre ré​demptrice sur la terre.

Un autre soir, revenant sur cette même devise cartusienne, l'Aumônier rappelle que la croix, l'épreuve salutaire, a sa place dans la vie de tout chrétien et la domine. Un scout doit savoir regarder la Croix, sa croix, bien en face, l'accepter, la laisser dominer sa vie, si telle est la volonté de Dieu. Et les quatre vers si suggestifs du Bienheureux Grignion de Montfort peuvent être cités à l'appui de cette affirmation :

Choisis l'une des croix que tu vois au Calvaire, Choisis bien sagement, car il est nécessaire De souffrir comme un saint, ou comme un pénitent, Ou comme un réprouvé qui n'est jamais content.

3° A la fin d'une belle journée.

Nous avons joui d'une magnifique journée, d'autant plus appréciée que quelques jours de pluie avaient passablement gêné notre vie de camp. Pourquoi ne terminerions-nous pas le feu de camp du soir en lisant, ou mieux en récitant, le Cantique du Soleil de Saint François d'Assise ?

4° En face de la grande montagne.

Nous avons dressé nos tentes dans un circule entouré de ';vs hauts sommets qui semblent nous écraser de leur masse. Nous rappellerons ce soir que l'homme n'est qu'un roseau, mais un roseau pensant, et que son esprit domine la masse ('norme de l'univers; puis nous rendrons grâce à Dieu de nous avoir créés à son image et à sa ressemblance.

5° Rappel de l'instruction du matin.

L'instruction de ce matin rappelait à des garçons qui aiment ; communier les grandeurs du Sacrement de l'Eucharistie. Nous reviendrons sur ce sujet avant d'envoyer dormir nos communiants de ce matin, et, leur montrant le ciel étoile, nous leur ferons remarquer, avec le bon abbé Huathier (Le Sacrifice dans le Dogme catholique et dans la vie chrétienne, '.' ap. VI) que : « Le sacrifice eucharistique se reproduit en tous lieux, au sein de nos temples et sous la voûte du firmament, au sommet des montagnes et dans le creux des vallées, sur les côtes brûlantes et dans les déserts de glace, sur tous les rivages enfin où l'homme a dressé sa tente...

«  De même que, pendant les nuits sans nuage, on voit le ciel tout parsemé de gouttes de lumière, de même au sein des ténèbres de ce monde, l'œil de la foi découvre sur toute 'a surface du globe une multitude de points lumineux: c'est Jésus lui-même brillant au firmament de notre exil...

« Le monde est plein du Christ, il en est radieux, et les anges eux-mêmes ne se penchent vers la terre qu'avec adora​tion, car elle est toute constellée de Jésus. »

On pourrait insister davantage sur cette très belle idée en citant le magnifique poème de Louis Mercier intitulé : « Le Cantique de la Terre » et lu à une séance du Congrès Eucha​ristique National de Lyon, le 9 juillet 1927.

6° Après un manquement à la Loi.

Aujourd'hui un mauvais génie a soufflé sur le camp et les chefs ont eu à déplorer quelques désobéissances, ou bien c'est i:i C.P. qui a eu un peu trop d'initiative et a entrepris une activité de patrouille imprudente, sans en référer au S.M. et un peu pour épater les autres patrouilles.

Nous rappellerons donc ce soir la valeur de l'obéissance et nous pourrons nous aider pour cela d'une ballade de Schiller que Charlotte M. Yonge a adaptée dans son livre : « Belles actions d'autrefois », traduit en français par Mme de Witt-Guizot (1).

7°  27 juillet, Anniversaire de la mort du Maréchal Lyautey.

Ce matin, à la messe, nous avons prié pour le repos de sa grande âme de chef. Ce soir nous révélerons aux Scouts la magnifique apostrophe du Maréchal aux jeunes religieux du Mont-Sion, rapportée par M. Wladimir d'Ormesson :

«  Vous me regardez ! Vous vous dites : c'est Lyautey...

« Ah ! quelle vie que la sienne en comparaison avec la nôtre !...

« Est-il possible de rester confiné dans un cloître à mar​motter des prières quand le monde est si vaste, si beau, et qu'il y a tant à y besogner !... Eh ! mon Dieu, oui, je le sais bien, l'Indochine, Madagascar, l'Afrique, le Maroc..., tout cela est grisant... Et pourtant moi, Lyautey, je vous dis : petits moines, votre vie, vos règles, vos prières, votre sacrifice, sont aussi nécessaires, aussi féconds, aussi grands que n'importe quelle création ici-bas. Voyez-vous, tout est équilibre, tout est ordre. A côté de l'action, il y a la méditation. A côté de l'effort extérieur, il y a la vie intérieure. A côté de la lutte contre les éléments et contre les hommes, il y a la lutte contre soi-même. La vie ne serait qu'une folie incohérente si la spiri​tualité ne la réglait pas. Sans des hommes comme vous, des hommes comme moi ne seraient rien. Dès lors vous rendez-vous compte, petits moines, du rôle que vous jouez sur cette terre ? Aux heures noires de lassitude et de découragement — tout le monde en a, croyez-vous que je n'ai pas les miennes? — vous vous demandez sans doute parfois si vous n'avez pas fait une folie en venant vous enfermer dans un cloître ? Vous rendez-vous compte à quel point, au contraire, vous tenez dans l'ordre du monde une place essentielle ? »

Nous rapprochons cette déclaration du premier principe des S.d.F.

Enfin nous avons toujours sous la main un recueil de textes et de citations, « d'écorces », dans lequel nous cherchons lorsque nous ne trouvons rien à retenir dans les circonstances ou dans les événements de la journée. Notons aussi que l'Évangile de la messe du lendemain peut souvent fournir un thème, si cet évangile ne doit pas être commenté à l'instruction du matin.










A. G.

(1) Note. — L'Obéissance ou ce qui vaut mieux que de tuer un dragon. « Un dragon semait la terreur dans l'île de Rhodes. Plu​sieurs chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem avaient succombé en essayant de tuer l'affreuse bête et le Grand Maître de l'Ordre avait dû  interdire  de livrer de nouveaux  assauts  à l'animal.

Un jeune chevalier, après s'être entraîné en secret pendant de longs mois, réussit cependant à délivrer l'île du monstre fabuleux. La population fait un triomphe au libérateur et le conduit au Grand Maître. Celui-ci montre un visage sévère et rappelle au vainqueur que le premier devoir d'un chevalier qui porte la croix sur sa cotte de mailles est l'obéissance à ses chefs. Puis le Maître ajoute : « Mon Fils, ton cœur a engendré un ennemi plus dan​gereux que celui qui est mort sous tes coups. Le serpent qui souille l'âme, c'est cet esprit audacieux et téméraire qui méprise les liens de l'autorité... Va donc te cacher loin de ma vue! Celui qui dé​daigne le joug de son Sauveur ne sait pas porter la croix. »

Malgré les murmures de la foule, le vainqueur baissa la !"i. déposa son manteau sans rien dire, baisa la main de son chef et s'éloigna. Mais comme il quittait la salle, le Grand Maître le rap​pela d'une voix affectueuse : « Viens m'embrasser, noble fils; tu as remporté la victoire de l'âme. Reprends ta croix de chevalier, tu l'as méritée par ta douceur et ton empire sur toi-même. »
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